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- Rarement Charles-Eric Charrier  s'est résolu à produire des disques sans être entouré. La solitude 

n'est pas vraiment son truc et travailler en vase clos non plus. Même si ses disques sortent sous ses 

différents pseudos (sauf cas particulier comme pour Two Heads Bis Bis où il partageait l'affiche avec 

Neil Carlill ), il y a souvent d'autres musiciens pour le soutenir et apporter les pièces qui manquent à 

son puzzle. Pour Son, Father And Son... c'est Thierry Le Coq , un auteur-compositeur-interprète trop 

méconnu, qui vient prêter main-forte pour un disque qui, une fois de plus, se révèle être pour Oldman 

des plus personnels. De toute façon, on imagine mal que cela puisse être autrement quand on connaît 

un tant soit peu le bonhomme. Sa musique a toujours été le relais de ses rapports aux autres, de ses 

inquiétudes, un besoin quasi affectif mais également une recherche sonore qui est aussi torturée que 

tournée vers la sérénité. De fait, Charles-Eric Charrier ne fera jamais une musique à visage unique. 

Ainsi un morceau à dominante pop se verra toujours intégrer des sonorités différentes, qu'elles soient 

électroniques, post-industrielles, rock ou africaines. De tout cela, Son, Father And Son... est sans 

doute une synthèse. On y sent chez lui toute son humanité, ses instincts paternels tout comme ses 

côtés sombres et ses angoisses. Musicalement, Oldman et Le Coq ont essayé d'échapper à tout 

académisme, sauf à l'exception de "Mon Délicat", douce mélopée acoustique, qui se suffit à elle-

même. Une douceur qui trouve bien vite son opposé au morceau suivant, Mama ! Hum..., à la noirceur 

et à l'ambigüité quasi lynchienne. Voilà, un disque comme Son, Father And Son... c'est un peu comme 

Lost Highway. Vous pouvez avoir l'impression de dévaler en pleine nuit une route nationale, tous 

phares et projecteurs ouverts et vous retrouver subitement dans un environnement protégé où la 

normalité reprend un peu de ses droits.  

Charles-Eric Charrier et son comparse peuvent donner un sentiment d'irrégularité, passant d'une 

humeur à une autre sans que cela ait un véritable sens. Mais quand on réfléchit un tant soit peu, on 

trouve normal qu'il n'y ait pas de logique sur ce disque. Enfin, une logique cartésienne. Parce que, 

finalement, Son, Father And Son... c'est un peu l'histoire de la vie, celle qui ne veut pas connaître la 

linéarité, les faux semblants et l'artificiel. Le caractère assez filial de ce disque nous renvoie cette 

image d'instants d'existence qui, si on les prend dans l'absolu, n'ont d'importance que pour ceux qui 

les vivent. Cependant, Oldman nous associe à eux, leur donnant un côté des plus familiers, en les 

illustrant par une musique qui se veut adaptée à chaque situation. C'est sans doute pour cela qu'on ne 

peut classer Charles-Eric Charrier dans un style en particulier. C'est un artiste polymorphe qui 

fonctionne autant à l'instinct qu'à l'affectif. Mais tout cela on le sait déjà. Que ce soit à l'époque de Man 

ou pendant ses efforts solitaires, l'homme a systématiquement fonctionné ainsi. Personnage atypique, 

autant que sa musique, il aurait bien mérité de figurer dans le livre d'Eric Deshayes  et Dominique 

Grimaud  sur l'Underground Musical en France (Le Mot Et Le Reste  - 2008) qui a mis en exergue les 

Heldon , Jac Berrocal , Comelade , Art Zoyd  et autres Pierre Bastien . Il appartient nettement à cette 

famille d'électrons libres qui ont favorisé la recherche musicale plutôt que le paraître.  
 
Fabien pour Goûte mes disques 
 
- Charles-Eric Charrier is de spil van OLDMAN, een uiteenlopend avant-gardevehikel waarbij de 
Fransman steeds door andere muzikanten bijgestaan wordt. Zo werd hij bijvoorbeeld in de Recyclart 
enkele jaren geleden nog vergezeld door Rob Mazurek. Op Two Heads Bis Bis wordt Charrier 
geflankeerd door verschillende heren die drums, trompet, conga’s, gitaar en samples toevoegen. De 
complexe soundscapes die Oldman ten berde brengt ademen de broeierige sfeer uit van een 
doorrookte nachtelijke jazzbar en leggen de focus op ritme. De stemmen en andere samples die 
geïntegreerd worden dragen eveneens bij tot die mysterieuze sfeer.  
  
  



Op Son, Father and Son ... is een heel andere kant van Oldman aan het werk. Charrier krijgt de hulp 
van een zekere Thierry Lecoq. De focus ligt ditmaal op dromerige gitaarcomposities die zonder 
daadwerkelijk begin en einde voortkabbelen. Een enkele maal wordt de harmonie doorbroken door 
meer geagiteerde, abstracte stukken of kleinkunstderivaten, waarbij Charrier soms hele lappen Franse 
tekst declameert. Ook deze merkwaardige mix zorgt voor de nodige vervreemding, al had de me-
lodieuze kant wat meer benadrukt mogen worden. 
Ruis kraak-fevrier 2009 
 

 
 
- Ancienne moitié du duo MAN, artiste épris de collaborations indépendantes (Lena en compagnie de 
Matthias Delplanque, en duo avec Jérôme Paressant, etcetera), le Nantais Charles-Eric Charrier fait 
partie de ses aventuriers ultimes à l’hyperactivité effrénée et contagieuse. Adepte d’une polyvalence 
stylistique où le spoken word le dispute au jazz – version minimale, preuve en est l’introductif "Son, 
Father“ et son échappatoire lento d’une captivante beauté sur quelques notes de guitare acoustique, 
de synthé et de cymbales – Charrier vise à l’épure, toujours, pour atteindre le beau, souvent, le 
sublime, parfois. Puisant aux sources les plus incontestables, qu’elles soient issues du croisement 
improbable de la gratte de Matt Elliott instrumentalisée par Cvantez ("Mon Délicat") ou du parler 
nocturne d’un post rock à la sourde colère, trempée dans une Encre période Flux. De temps à autre, 
le ton se fait davantage serein, divaguant entre six cordes et xylophone sur un nuage comeladien où il 
fait bon se reposer ("Grandfather’s Shield"), avant que le souvenir grave (la voix et le texte) de 
Rodolphe Burger ne fasse définitivement oublier le très pénible Gérard Darmon sur le surprenant 
"Son, Father and Son". C’est que contrairement à une scène franco-hexagonale où l’auto-
complaisance est érigée en religion, Oldman regarde au vitriol son ombre dans le miroir, elle lui 
renvoie une misanthropie paranoïde subjuguante de vérité. A l’image d’un disque dont les fractions 
inquiètes énumèrent les sens pour mieux les vampiriser. 
Fabrice pour Octopus 
 
- Pour Father, son and father… , Oldman rentre un peu plus dans le rang. Enfin, c’est vite dit mais le 
Nantais retrouve épisodiquement une voix spoken word (maigrelette), un metteur en son spatial 
(Thierry Lecoq ) et une écriture plus proche d’un format chanson. L’ambiant de son, father devient 
petit à petit un titre folk minéral avec une cymbale et un pinceau jazz. L’album est dès lors lancé, 
permettant à Oldman de laisser un peu plus transparaître ses influences premières et laisser poindre 
un ambivalent sentiment de nostalgie. Le bien-nommé Mon délicat, joué du bout des doigts, renvoie 
au meilleur de la folk. Chanté en français comme le ferait Rodolphe Burger , son, father and son est 
étonnamment touchant, avec une guitare flottante derrière des sons qui caquettent. Les textes 
ressemblent à un journal intime, ce qui renforce encore plus l’humanité du propos. Avec ses 
clochettes et sa guitare bohème Grandfather’s shield, léger comme une BO épurée de Tati, renvoie au 
premier Man et à Pascal Comelade . Mais Oldman ne se contente de laisser couler ses mots et sa 



musique. Il vient sans cesse finement parasiter son propos. Peut-être pour nous prouver que la 
création, la construction, c'est comme la vie, fragile. Mama hum dissonant au possible convoque les 
dieux de la No wave et un Velvet Underground  avant-gardiste. Pascal Comelade  avait sorti en son 
temps l’argot du bruit , un nom qui sied bien à Oldman.Deux raisons de découvrir un artiste atypique. 
Denis pour Magic Box  


